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des Belges valegreas t° … 


In 


Jen La Maye, 30 janvier. 
ksk USAGE Die LA'LANGUE JLAMANDE EN BELGIQUE. 
Pe Wis dernières ‘sbanc ela chambre des représentans 
NM. de Foerd db noavfku attaquó le niintstre de la jüús- 
AL voir ordi TP dsti gp de l orthographe flamande telle | 
RN Blkblie 1e Fijbl. Cones, (1) et que M. l’abbé de Foere 
Wree Nâe detour ce qui rappelle la langue hol- 
kWoús‘iktposei; a dit M. de Foereud'ininisttë de la 
offs Toa pset: Win dialecte étranger contre lequel hous 
Clamé & la presdhe unanimité, pour faire tomber un 
ds pus éhorinès qui ont provoqué la révolution. 


» Plus de Frangass, dikour. du. trône 
‚> hd ne voules-pas;avec eux hlasphé 

»,Leyer-vous donc ! Za cous pos abatar ; 
_» Levez-vous, ou vons pórissez ll» (Î), 


de. Frangais: dans le oonsert ! 
à vos pères : ee 



















contre les Bruxellois: ie add 
»sont detenùs fes plss abjecte purias 
+daipd, C'est uno erigeance qui wraime 


; paráit être frappée de 
vla malddietian de. seu. Elle k GOH E 


plus sa langue mater- 






al 


Begeer holders (ME. Falck) qai, il h'ya pas "neliesetnevordpreid pas FAN pigtn de nos oppresseurd. 
„'d eterdd datis le‘pays heer A dn iarnds vAussi voitiun Ted Bruxellois póu etceller dans Tes ftieit: Bet. 


Beptihte: pFawiedri® %úhd sitr'1'esplte de: ridikule ‘dont la | 
se outta ajple hai. 9 OT 
pi Te ik 8 teno; 


» donnent le ton partout.» 
L'ab 
melleshetit le retrait de Â'arrêté du ministre-de la justice. 









on Te leide en pläsieùrb circöhätances, sur 
’ eirond éoritradiction dont, selon Ini, les Belges 












8: 
ptédt aujourd’ hrfi, disait=il, là langue qu'ils ont re- 
dvänt la révolution: Ils en ont:faitùn grief ènorme, 
d’ Hui ce grief est un bienfait. Alors l'unifdrmité était 
86e, atjourd’hui on veút-établir cette oniformité, lors- 
BN WOU ‘soinmies séparés.»  : ge EN es 
têsiprobable que l'honòrale M: Devaux avait eu con- 
Cè de cefuit ; tardans ui discours qu'il a prononcé lë 


lement #fi ce qui éongernait:l'article relatif aux athónées et 
colléges, a donné lieu à ane remarque, qu'il.n'est peut-être pas 
hors de própos de:reproduireici;à l'occasion du débat mention: 
né ci-déëgus sur I' úsage des langues en Belgique. 
Voici de quoi il s'agit :. en 
On a établi en 1840:pour tous lesélèves des athénées et collé- 
gesen Belgique un concours annuel. C'est du mtinistère de l'in- 






























































ût 1842, dans el je oróis môme qu'il relevait les pa- térieur qlié l'on adresse aux diffbrens colléges les matières sur 
Vd Afplomatehúllandais T-honbrabte membre s'est ex- | Jësquelles le concours doit s'établir. Or, un des membres de la 
té s terr En OS __…{ Chambre des représentans, fait connaître an échantillon de la 















littérature dont le ministêre envoie des modèles. Il a lu deux 
phrases d'un texte frangáis,-adressé à tous les collóges pour 
être traduit en latin. 

Voici la première, il s'agit®de Crésus; roi de Lydie : 

«Ce prince n'est pas moins cólèkire par les trésors qu’il hérita de ses ancê- 
»tres, que par l'or que roulâit Io fleuve Pactate (un prince célèbre par 
»l'orque rouleun enter, amaesedent da mont Tmolus et passant 
$80ûs son palais,’ fraversait Îu ville ‘capitale des Sardes, que par les tributs 
» qu'il recevait des florisbantes villes ds commetèe de san royaume. » 

Yoici la dernière phrase qui fnit Y'histoirede Crésus: 

« Crésus jouit le teste de’ seejours de la confiange de C ef de celle 

neee een men ver iede 


a , 
Br Svr an singulier esprit de contradiction ; quand le 
i} Le Bent voulait vous imiposer la langue hollandaise , 
aan: er fèté les hauts eris, et aujourd'hui vous voufez tout 
ee L ‘RKòllandais, ou en idiore ue.set le. » 

gre signale ensúite la tendefsee de ce qu'il:appelle 
existänt en: Belgique, et ‘qui'aurait pour but d'ex- 
Rbitiitis- dès provinces wällonnes, non-seulement de 
Kk dans les provinves où le Agmand ast én usage „' 
*du conseil des mizistrès et, nrême-de la cour, où la 
gaise'est parlée. «Cr 

gere cite-iei en pretftiër lieu la tradaction du texte 






de F 
















gentdece discours: >: 5; gemene. 
en avant, .méprisez les âmez abjertes. qu fant zate 

pe riarse, Entente leur voix franeisde. Panser than 
\ mhbérent devant le glaive fámboyant de Michel quï 
r, Oépónidant; mof pab'deé vengearice, non, pour sql 


ä 1 ‚ ki : 7 
(1) Voici le texte original. Ces verssont de M. T. van Ryswyck. 
Mogt ook ons Vaderland eet S°Cnell bezitten, 





Terbs etsqhi; un'instart, ont renié lahangns de Ja patrie flaman-- n ge re hen Aere perken het zalk, rbe moed 
ttQRrneront un jour, et se réuniront, le tepentir dans le oceur. mn heop vond; want, als van mitien 
fe Hoa hanen A, d 8 Wordt Vlaenderen miskend van ’ Gallomaensch gebroed! 


ilitenant des vers écrits en flamand dans le Kunst 

IAd.de Gand, également cités par M. de Fpera : 

it Bamlédiction ast volre lot ! 

#6 dispersera un jour vós essemens , 
& Vork ijk adorâtes win Dieu btranger, 
etre patrie bosséder- dat 0 Connell, N En 
8 drtavoide és dui le penple trouvât de nouveau courage. 

j car, commg \’Irlande esf, méoonnue des Anglais, 
sie Vest de l'eiigeance gallomane!. en 


en da-dournal.de 









Had ik de forsche stem van Prius volksbevrijder, 
Hoe zoude ik hier om ’t nijpend wee, os 
Uitdondren als een vioiaien, strijder, : 
Van d’ ouden Maesstrooin tót de zee: 
Op, op! o kroost der vrotale” Belgen ! 
- Laet u niet langer door den Neêtmdéling verdelgen. 











‘Geen Fransch meer om den troon, ape Vedas meer ir den raed !- 
' Witt gij niet medé ùw väedren lastren ; 

Waekt op dan! ’t hof zal úverbastren , 

Waekt op, of gij vergaet!! 











nu il ya deux ans à Gand. 
Ee Me ES Ri ge 


ae 




















…— Cherche bien, repeiksa tutrice : voyons,; toi-mênie, as-tu agi vis-à-vis de 
A. de Prosny comme vis-ä-vis de tont dutre homme? 
“ Sàbine baissalesyeux. . EE 
t_=_—N'ya-t-il pas un jour où tu.as hésitéà luitenvoyer cet argent parce que… 
parce que tu-as pensé que M. de Proeny était trep noble poùr laccepter ? 
C'est vrai. >” EE 
— Enfin ‚ unidutre jour n’est-il pis venu 6ù, parce que tu as été folle, 
viens-tu de me dire, parce que tu las méconnu, tu t'és dócidée soudainement 
à accomplir l'action que tu hésitais à fairc-la veilen” * 
— C'est encore vrai, répliqua Sabine. 
— Eh bien ! pourquoi cette décision soudaine? 
Une vive rougeur monta au visage de la jeune fille; nrais les jeunes coeurs 
qui sentent les premières atteintes de l'atnour sòrit sì épouvantés des étranges 





La Haye. — 31 janv. 1844. 
"er ES EE TE ER zn RE 
Ö Meus: hee, EE î 
ENE a ONE HNE ae 0 


EAU KTI LE JOUR. 0 
ee Bane he Ee its 
NE ON ern nd 
H eten: dere XY ij À 

un EEN B RE î ’ 8 k k 

Oe. Er and k Baker hj HEA 5 ki 

Ant comprendre. les temaans.de Sabine, mais elle attachait un si 
Re. gaelle peneait y deviner,qu’eite voulut en être complóte- 


Tilea 

sb. KEN d 
ek: : 

Lu 









ee B OE an EE nn dd 7 faire l'aveu. Sabine rougit et ne rópondit pas, +4 11 … 
e, je sens que tu dois êtremalheureuse; tu àvais fondé sur 

PL l'espoir.de véparer des tarte qui ne sont pes les tiens, et 
ine que M. de Prosny il est probableiane tu eusses réussi. 
gai; Mme Simon examinait attentisemeùt le visage de sa- 
dans l'âme.de Silvestre une hauteur;:une dignité que tu - 


Gal van: WIE 4 ener en. es ' EEN, 
aen Wldeitermenl Sahin, rg AE 
Jeux, autres, jeunes têtes, dit Mme-Simon en lui essuyânt-dou- 
ne S-AClion, CS vous imaginez qu'il n’y ade grandeur et de courage,que 
SP dant, pas soi Appellentles regards otiddeapfpladissemmens du monde. 
NE N Aoujonre ceux qui. vont Je-pîas loin qui emploieat le plus de 
dn dans Ia lutte qu'il soutient depuis huit jours, M. de Pros- 
Eatri lus. d'efforts pour rester ce qu'il doit être, qu’il ne lui en 
VEP à en faire remarquer. f ; 
Veiniise  tutriee qu'à moitié , elle n'avait saisi de tout ce que 
mpriet Ri ‚dire que de sena général , qui lui apprenait qu'elle 
kai, Caractère de Silvestre. : 
telle, je sens que je-l'ai blbesé, je sens que je l'ai traité 
Ui pauvaient aisément me tromper. 
nen linterrompant avec une douce raillerie , c'est 
k pi les elerce d’avoué, n’8st-ce pas ‚ pauvres. jeunes 
lcapables de sentir la vie d'une manière élevóe P… 


dans son silence, et elle reprit, en attirant Sabine près d’elle. an 

— Eh bien, mon enfant, il y a donc en toë queláte chose'qui Ya fait agir 
plus vivement que tun’auraìs voulu ; tu dois par!éónséquent comprendre et 
pardonner la colère qui aentraîné' 'M; de ProBiry': Wir wörient ta-l'as-eru au 
dessus'd’an pareil bierfait : qui sait quel sentitnett délicat il a pu te supposer 
de son côté? Puis, tu es revenue sur ton premier jugement : qui sait avec qúêl 
‘chagrin ila révaqué, celui qu’il a d’abord porté: eùr toi? Le dépit que tu as 
éprouvé contre Silvestre'n’a-t-il pas pu aller chêshijusqa’au désespoir? 

‚ Sabine regardaitsa tutrice avec une surprise pleine d’inquiétude; il Jai 
sembláit qu’elle touehait à l'endroit le plus caché-et le plus sensible de son 
eceur, mais sans oser croire qu'elle le fit volontairement. . 

Mme Simon s’apergut des sentimens de sa pupille et sjouta d'une voix basse 
et pénetrante : . 
— Si la misère n’était pas le plus grand malbeur de M. de Prosny, sile 

seul voou involontaire de son ceeur, 1e dgul qui püt lui promettre le bonheur 
devait lui paraître impossible à réakser ; ét'énfin ‘oe n’était pas sa for- 
tune perdue qu'il pleurât aujourd’hui, ei c'était le repos ef la résignation dans 
la modeste carrière à laquelle il s*6tait condamné- qui lui eussent soudaine- 
ment été arrachés par une passion contre laquelle lutte vainement, com- 
prends-tu ce qu'a dû devenir pour lui Pespète Éaumône que tu luias en- 
voyée? Quelle humiliation…. 
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ak te n'est, pas celà, dit:Sàäbine'; depuis ce jour-là même — Mais, s’écria vivement Sabine en interteopant Mime Simon, je ne com- 
ie charmante et bonne remontrange de M. Simon, de- f prends pas; je'ne puis vaus comprendre; de quelle passion me parlez-vous? 

ele sun hom \jôrb fais , j'ai va-de plas près M: de Prosny : je l'a- | Quel sentimentque je ne connais pas ai-je pu:blesser en lui? 
Sémant pe LeSRiE ni posse tieur et diatingué, et c'est précisóment parce queje | -— Sabine, Sabine, reprit Mme'Simon doucerient, si M. de Proeny avait in- 
$lonnée aant Tuejegras® $troites, ni mesquinerie dans \'esprit, c'est-préoi- | sulté ton pdre, déshonorésa mémoire; sì tu avais, aïzx yeux du monde, le droit 
fait que ï Ué-mon ches à:la génörosité de son coeur, que vous me voyez si | et le devoir de le haïr, et que eepeùdaut tu te sérttisses pour lui une indulgen- 
— Tu grts easayé d n dela violence avec laquelle ila répoussé un bien- | ce inouïe, un pardon sans motif, «tr désir invinciblede te voir heureux ; si tu 
Tuelane 'Éton es; ad Fendre aussi inapergu que possible…… sentais que tu as dans le cceur tout ve qu'il} faut pour cela, ne ‘seraîs-tu pas 


onteuse de ne pouvoir surmonter cette indigne faiblesse; et s"il arrivait 


dbúlenr, Sabine, reprit Mme Simon ; n'as-tu pas a ï 
RENE Ah, data se | don vint t'offenser par le témoiguage d'une dédaigneuse pitió, ne te senti- 


Aucun, rép oneteetlie pa das oanser?. 






(Vai Re naïvement, rais- humilige et désespéróe? RE 
OE le Jitena de La mn — Mais c'est que je l'aimerais alors, reprit Sabine tout éperdae, et ne sa- 
. Haye d'hier. chant où Mme Simon voulait l'entrainer, tremblante et effarée, au milieu de 









» Ne vous laisges pes p us. lopgtensps vens détraire par l'étranger! he 
‚| tuiere Pexempte de la cour de Naples, en recorinaissartt Ï’ordre 


of ro En elk 
de MATE 4 


Ls déclamatiogd suivantes Hjöile M, lp Fopre sont ditigdes, 





«Les descendaris do Marvis et-à”Anneseonie {is Bruzellois), 
jpacur fäys puisse pro- | 


»scibAGes, ce soit les krnanatns, les Waironù et les Frana1s qui 
k ee A HOE fee 
be de Foera:a teruriné son discoursen demandant for- 


La distussion du büdget dú.ministère de liritérieur, spécia- | 


‚ @r ne Ait pas si-dé fat “eimwardide'ofdinakrs ‘ou en service et 


1 provispirement par nn vice-consul;,ll,-Beneis-Ons 


sentimens, des idées déraisonnables qu'elles leâr inspirent, qu’ils n'osent en_ 


Mais Mme Simon était bien décidée à faire partér cette âme qui se perdait 


sd EEM Sent 
Er WE a oN Ak k 
| Dn Année. 


BUREAUK De za RÉDACTION,, 
"_à La Ha e Nieuwetraat, 
derrière le rinsegracht{ Noordeljde) 


BUREAU POUR L'ABOENMERNT CET LES 


ANNONÈRS, 
© Chez M, Van: Weelden, lihzaire, 
Spui,à La Haye.'. — 


Les lettres et paquets doivent être 
_ envoyés à la direction Jrancs de port. 


‚ 





Plusieurs journaux, sur la foi d'une correspondane ; 'Ita- 
Jie, ont ânhoncé que le roi de Sarddigne était sur 1ë pòikit’ de 


Ae chases actuel en Espagne. Ee 

‚… „Nous apprenons de bonae source, que cette nouvelle est éon« 

trömnvóei, bb due la cour de Tarin ‘n'& nullement Vinterition dè 

s'évarter;' enen Fa reconnaissaúte de la reiùe Isabelfe TI, 

de la ligúë Bé &ónduite suivie jusqu'ä.prósent. … nt 
ì 4 OEE Ee 


Pee k : EEE EE TE Rn nt: 5 
Hier est fort en cette résidence, vivement regretté:de taas 


| ceux qui font connu, ledigne et fidèle compagnon d’exilda feu 
| Foi, M, le vomte.de Heerd tot Ar rel 


„-maréckal dd 


de Ia Foon 


8 skjrinnn 


‚ grand 

peldts, grade zoroik de plustears el tiiatiee 
Ket lambo des Êtats-Gópórams,. En an 
SPES d Kn 3 as: a nt _ brede her + viend otten 
L'autorité locale a résolu de faire: construive à growikwits At 
Schéveningue, un étghlissement destiné au tráîtemeút'de 300 


alliénés des deux sexes. 





ie} 





Une lettre de Zierickzee, du 26 de ce- mais, nous appiend le. 
sinistresuivant: …… Ne He RE 
- t«Le navire koMandais De Zeeuw, d'un tofitnáge de: 437 Téstss, 
commandé par le capitaïne Abrahamsz,‘ rènant de Batavia;en 
destinatión de Middelbourg, s'est échouê la. nuit praeódente 
sur le Banjaard, et‚peut être considéré comme perdü;: wist 
que la-cargaison. — Déjà 20 hommes-de l'équipage ‘ont été 
sauvés et conduits à Burght; on attendait. à chaque instant l'ar- 
rivèée des autres naufragés. » En Bg . EA 


4 





‚ On apprend, dit le Nieuwsbode, que quelques moroeaux de 
la boîte en. fer blanc, dans laquelle S. Exc. le ministre- de Îa 
marine M, Ryk, avait enfermé ses certifieats de la dette Ruêse , 
ainsi quele gadenas de cette boîte ont été retrouvés dans les 


décombres de Il’ hôtel incendië de la marine. «… …. …: 


‚ On écrit de Bois-le-Duc, que l'on y a déeouvert dans Ta 
circulation, de fansses pièces de 25 cents et d'un florin, voripo- 
sées d'argent de Berlin, Ces pièces sont contrefaites avec beam- 
coup d’habilité. Il parait que l'on. a également trouwt: le moyen 
de däaninuer par un proc ë diane 


quait pour 3 à $ Aorins-8'df aid til ó 

voir de lafrande, äl'celsenl. 
Le Morning Post du 24, pabfie une proclatatión ‘da de: 
Charles de Brunswick, datée de Londres le Ier janvier,'.ek de 
de 


d'er: Il y-ca:aen orouiasaard Ben ere 


jsan règne la 29° année, II y traite Ja gouvernemeahs 


Brunswick de révolutionnaire at d'illágal , renouwellé ser pee” 
testation du 1er mai 1840 et deelare qa’il n'abdiguefa jef: 


‚son droit de souveraineté. 





_ Des lettres de Gênes, d'une date récente, annoneent. \'arri-. 
vée dans:ostie ville de M. le ehevalier Peloso,. consut-générel: 
de Särdaigne à Tunis, quiaváit @& quitter son posté pár, site’ 
de ses différends avec le gouvernelr dé cette régence. Les mè-, 
mes, lettres ajoutent, que, malgré le dópart de-ee foactiatnaire, : 
il.n'y avait pas eu rupture complètearec lé bey, puisqrdëde pa- 
villon sarde n'avait pas été baissé'et que le: consdlát étuït géré 








toutes les Émotions qui se heurtaient enelle,. 
— Eh bien! reprit Mme Simon, sil t’aimait lui. en GE 
Sabine se leva tout-à-coup, puis, tombant à genoyx.devant Mme Simgn, ellè- 
cacha sa tête sur son giron en s’écriant : Ens 
— Oh ! ma mêre, ma mère. ne me dites pascela! «or aA 
G'était la première fois de sa vie que Sábine dopnait ce nom à sa,tutriee 
celle-ci avait donc apporté une bien grande jpje & ce peaur, ingniet, quae 
ee fût venu à la jeune filte'pour remercier cel} qui Js avait donné ce bon. 
eur. mi EE seni inn hee 
— Pourquoi P reprit Mme Simon doucetment ; päùrgnet venx-tu pas que 
ales en ban 
Sabine releva tout-à-coup la tête, et regarda finement Mme Simon. IÌ yavait, 
toute une histoire dans ce regard, une de oes histoïres que les femmes. dieent 
ainsi, et que les femmes seules savent lire. En 
— Mais il est donc sauvé? s’écria Sabing. rte tse tabmon 
Cela ne voulait-il pas dire : « vous ne úg'auries pas jelá cel agpoinetenban- 
heut er renden bijen dû en douter.s en, Ip eh 
— II peut l’être, dit Mme Simon ; aux máladi geibernt; de, Jápespoir; 
te joie est Ie meilleur rembde. sij boeie de eee de loan de 
ire deli 00e Oe 
— Oh! non. non. je vous en prie, fit Sabine. Ia 3 
— Pourquoi donc? Seg Den vi ee 
— El faut qu’il fasse plus que m’aimer: il fautqu’il me pardonge. Et puis,, 
wont Cel tout bas avec tristesse…. qui sait.ai, vous ue vous êtes pas. 
le eat enn répondre, lorsqu'un domestique acopurgt! E EE 
— Madame ! Madame! dit-il, Monsieur vous prie de paaéer.chez lui, … ……: 
Qu'est-il donc arrivé P ï keek sane 


à Hi 


«4 


weren atd ett 


— ÏÌ parait que M, Silvestre estau plusmal. © h RE 
__Mme Simon courut, Sábine là suivit; elles entrèrgnt. anarmble daäns le can. 
binet où était couché Silvestre. TI était àssis sur son séant tefenu per deux 
domestiques, et portait auteur de Tui des regards sombrpse et agités. 
— Pourqubi m’a-t-on couché dins cé lit? disait:il d'ttne voix brêveet nette, 
J'ai ma maison…. Je veux yaller….. Je n’ai besoin de personne. . Ah! c'est 
vous, Madame? dit-if à Mine Sitnon' en Fapercevant. J'ai bien mal à la tâte, 
et j'ai le coeur qui me brûle… Je vous salue, Mademoiselle, ajouta-t-i} an s’e- 
dressâht à Sabine. C'est bien ; je vous attendais,' Ad af 
Il était plongé dans ce délire sans hallucinations qui ne.touche qu'aux 
choses vraies, mais qui n'en a plus ta conscience exacte. _ 
‘Donùez-uiol mon habit, dit-il tout à-coúp à un domestiqùe ; là. le voil: 
Mme Simon flt signe au domestique d’ohéir.. Gelui-ci mit-l'habit dans Jes 
mains deSilvestre. ©’ E ' lere F 
De Prosny fouilla daas les pocheg de côté, et en tirant les vingt hilteta. ame 
lui avait remis sa torfbé, il'lés tende brusquement à Sabine: bd ì De fons 8 
— Voilà vos vingt mille! … Non, vos cent mille! ee 
Il sarrêtaed úfttkaadrant touf bas ; Ge 
— Vingt daille®:,: oent mille !… Rene: 
II prit leepaduüets et se mit'k les comptöt* “0 ' Ia 
— C'est vingt mille francs! c’estga!… © * 
A, ce moment Peil se troubla, un tremblemest netveur s'empara de lui, et 


dt 
be et. ek 


ds, 


este, que cetteaffaire ne larderait pas à s'arranger à l'amiable. 

D'un autre côté. nous lisons dans le-Journal de Constanti- 
nople, eù date du ler janvier; 

Tevfik-Effendi, l'un des principaux employés du bureau 
d’ Amediji, viens à gr EE: NN 
plir une mission spéciale du'gouvernement,à Tunis. Le départ 
de ee fonettonn: 
Courban häïrain.… 









OPIKIONS DÈS-JÔURNAUX FRANGAIS SOR LA SÉANCE Dv 26. 


Voidi'cemmekts’txpriment sur:l'orageuse séance. dont nous. | 


avons dit älehqaes iots hier, les prineipaux organes et des ad- 
‘zersdirés et des partisans du ministère actuel. 

La Réforme contient à ce sujet l'article suivant : 

M. Guizot est monté à la tribune. Quel spectacle, grand Dieu ! et quelle 
‘terrible expiation!… Arraché de son ‘bane par la provocation personnelle 
qw'il venait de aubir; M. Guiznt à comimeneé: par dóctarer que ve qu'il. allait 
"dire ne regardait.ni le gouvernement du rai „ ni le cabinet ‚nk ;même leg mi- 
nistres; que e'était M. Guizot, MM. Guizot saul qui parlait! — Je suis 3llé à 
“Gand. EE on EE MEE 

<A ces inots, un tonnerre d’interruptions et ‘d’apddtropties faudrirgantes 


éelste sur-lès-banes de l'opposition. — Je.suisattó à Gand: Ce quë ‘vous 


avez fait est infâmel!, s'écrig, M. Ernest pe. Girardin;, et il est plus infâme 
engore de;vous en vanter ln de suis, allé à Gand, pprter à gede 
consbils.… L'indignation redouble á gaúche. M, Dupin.demande qu'on écoute 
la défense; le mot pláît, ùn/court silence s’établit. — Je répête qud je'suis 
allé à Gand. porter les cansette destófêlistës Eönstitutiorinelsà Louis XVI, 
prédoyantsà rentrde probadle II! eh Hes 

… Sa rentrêd prohabie! ka désastre de Waterloo! l’extermiration do armée 
»frangaisa!inyasing Lquelle faneste prévayance!. quel, gáuia infernal! güel 
voublì complet de tout sentiment patriotique!.». Voilà ce que l'on disait , ce 


qüe Von criait à haute voix; M. Dupin se lève et sort pour ne. pas éclâter; M. 


Dubois (de Nantes) jette des ezclamations-de donateur et de hontò: MM. Argo, 
Laffitte, Ledrn-Rollin, Beaumont, Jety; de Courtois, Garnier-Pagès, et tous 
les membres de la gauche at du eentre gauche: lèventet s'indignent : l'o- 
rateur, pâle,, défait épuisé, s'easuic la bouche-et Je front; sa pensée se 
trouble, les pâroles fúi manquent : il s’arrête, iFs'appuie sur la tribune: ilne 
fait plus entendre que des mots entreconpês. On peut épuiter' mes forces, dit- 
il,on n'épuisera pas món coutage… Il sera constaté que la violence. d'une 
partte.de da chambre: né fn’a pas permis. Es 
M. César Bacot se lève, et, d’une voix de tonnerre, il s’écrie: « Sitence!… 
Accusé! :défendez- vous!» — Et, grâce à cette intertuption, M. Guizot re- 
trouvé ùù moment pour renouer ses idées brigées; maia il ne peut sortir de 
Paffreux dédaleou il s'est enfermé lui-même; il tone à Gamd, il cherche 
une issue, et il revient à Witestou ! Dans ’hypotiêse qu'il faut bier prévoir, 
car,enfin, c'est celle qui s’eot néalâste; j'aidté à Gaud..— Etmuiy dit M: Beau- 
mont, je compattais à. Waterlog \'ennemt que vous appeliez de vos vaux! — 
Mais, ce n'est pas moiqui qi amené. les événeïnens, c'est la Providence! — 
Waterloo et fa Providence! — Ednvnineu qü'it valait mieux que Louis XVII 
rentràt sous le drapeau de la Charte constitutiorinelle. -— M. de Ltrochejadáè: 
lein : Et‚ le lendemain, vous orgrnisiez les couré prévôtales! — Vous vous 
trompez. — Non! — d'ai'été dans l’epposition pendant diz atvs. — Vous avez 
sesvi tpus les pârlis. +—Je-n'aïjamaia servi qu’une enuse, da cause —:Qúî 
triomphait! s'écrie MH, Joly. —M. Joly, dit M.Sauzet, ja vous rappelle à lor- 
dre. —'M.le président, jem'englorifie! A 
Ah !stécrie M. Guitot, j'ai bien prévu vos colères ; je les surmonterai, car 
le paysestavec moi. — Non non? —… Le paysest'avec miei & ìl'n’a jämais été 
uvee vous; vous n'avez su tpowvotrs, ni Ithertés, — Nous avons fait 
3839! s’'ácrie M. Gasnter-Pagés, ot vous Pes: vern Hescamoter : Ie tendethaln ! 
—rJa u'ai jqpanis-servi que la libertdeonstitntiánalle ; j'aï eu, en 1845-qrie 
Ta France »’était asses compromise | Et voilà au'abjourd’hui, je vetrouve tous, 


les préjugés dalors PCE TEE Ee 

IÌ faut renonter à peïndre Peffroyáble tempête nue ces dernières paroles ont 
soulerées. H: Guizot.semblait maaqué dan: seean:fatal ;: vliteun: des mots qut 
se présentait sur ses lèvreg etait Pezpression d'un. spatáment, anti-national, 
Waáterlao et la Providence, |a France compromis, les préjugés, aútaat d'in- 
suites à fa raïson, an bon send, à Id oause npfionale, Sr henneur du nom fran- 
gais. Aussi, ila fini par quitter la tribune eund'htoif’ pu sortir de cette fatale 

„ville de Gand, où \’a poussé, it-y arteeteuas; son niauvais génie et celui de 
la France! : «srate ne et ee bree Alg 

" Le Journal des Débats Sexprime ainsi sur le même sujet : 

"_« Il hous serait difficile de donner une idée exacte de la séance d'aujoür- 
d’hui, ou du raoine dela scène-de violence et d'appression qui a terminé cette 
séance. Nogs avons besoin de contenir notre indignution, ministre du:roi, dé-' 
puté, Pkonueur de fa chambre et du pays par son admirable, talent, à-aucan 
de ces titres M. Guizot n'a pu obtenir de la gauche la permission de parler li- 
brement. Pendaat plis d'úne hicùre sä 'voixa été étouffée sous d'indignes 
clameurs, soaade misérablèd gaöhibeti,; soos Tes faux semblaná d’ime indigna- 
tion conperfge d'avance et afiprise pau coeur depuis plas de quinze-jours, dt ìl- 
n’y a pas sur lea hanes.les plus qbscars da Ja gapehe un cesireur de popularité 

ui n’ait voulu profiter de l'occasion pour jeter son outrageau grand orateur 
et à läintrepide ministre! Mais ils ont bién pu Pinterrompre,ils ont pu couvric 
sa voix, ils ont pu:vloter dans la peréonne de ['hoinmé Alnstre qu’ils dötestent 
parce qu'il est plus grand ;queuz; tous les droits du ntìnistre et da député, 
abattre son courage, ils nel'aat. pas.pu, ils ne le pourrout jamuis! Vous use- 





EE 
— Comprenez-vous, ma tante, cette Mile Durand? 
1 ne reconnaigsait plus ceux auxqiels it parlaît. 
— Comprenez;vous qu’etië Me fait, deinander cent mille francs par son 
afment, le mafduis de Bellbstar ee ne ° . 
— Son amant! dit Mme Simon oubliant quelle parlait à uu fou, 
— Bah! elle laime, elle Fépouse "CO 

:Hls’arrêtaetse mitàrirë,: 

Vous ne saver pad, Je danierai à leur'noce, en cadavre… Oui, je revien- 

‘drei pour y danser… ca lui fera pear àlle, ; B 
Sa figure devint plus sofibre,etilreprit: * 

“ie El bien "tant mitelút, Iia tarte, fant mietx, quand je serai niort. Vous 
avez de quoi vivre maintenant : vons leuravez pris le reste de leurs cent mille 
Srancs, vous avez bien falk fz. Te, ie De 

‘Afse pritk Sagiter violeinment dans son lit, et.s’écria : 

— Hon Dieu, mon Dieu quej’aì été hête avec mes scrüpüles Vous avez 
serré l’argent; c'est bien fait, Je ne'hiien dirairien. … 

“1 fendit la main à Mimè Simon et lui dit avéc un accent plein de larmes : 

— Non, je vous le jure, je ne lui en dirai rien… taais vous, je vous en sup- 
plie, né Ini dites pas gué je l'airié… Je vous en prie, ne le lui dites pas.… C'est 
zúal, c'est läehe, &est infâme , n'est-ce pas: ?… Mais tenez, voyez, je suis tout 
plein de sang… Elle m'a voulu tuer… elle m’a donné un copp de couteau,là… 
re senti qui me halt Eh seh c'ést égal. c'estégal., 
Ses yenz se toyrnèrent vers Sabi is'ará ile ceeur plein d’ 
vise ph tics é rk Wollembnd: ee ver lui le ceeur plein d'une 

"a Voris Etes Mile Batard? Tui dii-il d'un ton ‘Uédaigneux; mais retournez 
donc avea votre, M. de Bellestar. — Ehr 

Après cèg paroles, Îl feria tes yeux cf parut plongé dans un profond recueil- 
lement qui dora quétques tinutes; puis il ronvrit les yeux, regarda autour de 
lui et n'errêta ses regards que sur Mme Simon, RON 

— Ab! je vous rencontre, tant mieuz, je viens de voir man père et je lui ai 
taat dit it m'approútve, IF dit que je fais biende revenir avec lui et ma mère. 
IF fie faùt shed br m'en hd de chez. vous… C'est pour m'en aller 
avec mon père: Il níëst pas plus riche qu'autrefois.… et je lai-bien longtemps 
alithialdrirt ren dt LE ij RR Ee 4 bien] ia pe 

"us. Mais où est-il votre pêreP dit Mme Simon, espérant ramener un peucette 

perse qui ségubait; 0 
ie Mais Voùs savez bien oú fl est… il me semble augsi que je le savais tout- 
à-l'heure… Gete ok Eeten ee . EE 

EG vestre parut töniber dans ùne profonde réflexion, ses yeux se fermèrent 
peu-à-peu, un sourire presque joyeux passa sur ses lèvres qui murmurèrent 
doucëtftent 7; 115 Seater On En 

Pa Oli: ouï… je voie Bfbn où il esf maintenant, le voilà qui m’appelle… J'y 
Ee EP Ee Kad Ĳ ee Ne : 

Ke ier mot il se fénversa súr son lit en poussaut un eri horri : 
se débattant ne „3 gh be En d B aide : ie " ee. 
_— Non... non. c'est la mort… cfiatt-il.… nonje ne puis plug mourir main- 
tenant; il aat que je ee il rol que je fravaille encore, mon père. Votre 
sceur m’a volé l'argentde cette femme, à hin; npme.jg. le,gagnge de : 

dépêchorai… attender… attendez… Bad iemands an 
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fonetrondaire aar Tea immédiatement après les fêtes du, 


_du cabinet, elle l'a fait à un majorité non équivoque. Le Jour- 


med, 5 
riez sa vie comme vous avez ùúsé celle de Casimir Périer dans desscénes pa- 
reïlles, que son nom survivrait aussi’ grand et aussi fespecté que le vôtre est 
etit eu détesté! it â nttachd d'immhortels souvenirs à cette tribune que vous 
fat avez interdite aujourd’huï autaïit qú’il a dépendu de vons; vos outrages et 
vos cris ne lui raviront pas la gloire d'avoir été chez nous Pun des fondateurs 
188 hd tnttons de mi ERP ERE Ph vide 
dont vous n’avez jamais connu l’esprit : ses discours, ses Écrits vous ne les dé- 
truirez pas, et la France se souviendra éternellement que si alle a passé de l’es- 
prit purement révolutionnaire à [esprit de liberté, c'est en grande partie à 
M. Guizot qu’ellette:doit, à M. Guizot éerivain, à M. Guizot député, à M. Guizot 
ministte! Vous, vous en seriez encore à vous traîner dans les théories san- 
| glantesde1792et-de1798. - 7 
…_Eacore s’il y avait eu au fondgle cette scène de tumnlte et de désordre une 
passibn vraie, un élán spontané,une explosion de colères naïves; mais non! 
c'est une scène de théâtre. Elle s’est arrangée sous nos yeuz ! Voilà six semai- 
nes que les journaux de la gauche nous en donnent la répétition, et qu’ils ont 
soin dedire aux carlistes : surtout n'oubliez pas-le voyage à Gand! Procurez- 
nous le plaisir, fournissez-uous l'occasion de faire une démonstration contre 
M. Guizot, nous vous passerons votre démonstration de Londres! Au premier 
discours de M. Berryer, les miêtnes journaux n'ont pas pris la'peine de-dissimu- 
ler leur dósappbintement et teurs regrets; Cmmerit ! M: Berryer ú’a’päs parlé 
du voyage à-Gaùtd Nous luiavions si bletrappris sok role, et il th oublié! Cette 
fois, M. Berryer a eu une meilleure mêmoire, rioud-l'avouotië ; ìln'd'paäs nian- 
qué son effet. L'ancien membté de ta droite de 1830, ‘Ie diéferistur du minis- 
tére de ML, de Polignac a eu le courage dè reproehèr à homme destitué par la 
restauration, à l’éerivain libéral, au ministre constitutionnel, ses illusions, si 
‘Ton vent, et lespoir qa’il avdit eu, comme tant d'aútres, de réconcilier l'an- 
cienne dynastie avec la liberté ! It faltait voir la joie dé'la gauche, avec quelle 
avìdieé elle écoutait M. Berryer! Topt était prêt,ot M. Guitot, n'avait pas pro- 
noneé trois paroles, que la tempête-éclatait avec rage. Demain ce sera le tour 
des journaux; vous verrez quelles claüeurs! Décidément il n'ya de carlisteet 
‘de contre -révolutionnaire en France‘ que M. Guizot, et c'est pour renverser M. 
Guizot que:M, Berryer et ses amis, qui portent an si :vif intérôbà là dynastie 
de juillet, ont été à Londres! C'est plus-clair que lejour. Du reste, nous le re- 
connaissons : la gauche s'est serupuleusement acquittée de'sg dette envers les 
carlistes. Le prix du marché a été payé sur-le-champ,et sous les yeux même 
dela chambre. « …* Se MRE Ze an gene 
On lit danse Globe: « Et qu’ont-elles étouffé ces trente voie que Mirabeau 

eût cduvertes du tornerre desa parole, ‘et que M‚; Guizota dominées de son 
courage et de son dédain ?. Absolument rien du tout; M. Guizaba dit toute 
sa peusée, sausen rien rabattre : il l'adite, redite, commentée et paraphrasée; 
et cette pénsée reste toute entiêre, maintenant que le tumulte a disparu, ah | 
que c'est une nóble chose que l'intélligence ‘Int(avit contre la brutalité ! iin 
homme'seul, d’apparence presque débile; ‘enfermé dans un oerdle.d'inveetì. 
ves, de calomnies et d'injures, gardant; sans” la laisser altérer, la-sérénité de 
sa pensée, de sa parole et de son langage, toujours fier, ‘taujouts digne, tou- 
jours vainqueur de sa cofère domptée, et‘prenant, dans les intervalles de 
silence, l'attitude d'un accusateur et l'autorité: d'un juge! oh! nous vous 
remercions, Santerres de la révolation de ‘Jaillet !: vald rous avez donné la 
mesure de vos desseins et vous nous avez appris comment il faut s’y prendre 
pour vaincre vos tumultes : Il faut opposer une parole calme à vos furies, et 
la France qúi écoute, camíne écoutait aujöúrd'hui immense majorité de la 
chambre, se:prononcêevêe éélat pour'le bon sená et contre tes tambours. 

‚ Enfin à l'exception des deux journaux qui prècédent, tous 
les autres blâment le ministère d'avoir soulevé ce déplorable 
debat. ee 


ADOPTION DE L'ADRESSE EN FRANCE. 
__La chambre des députés a adopté l'erisenible de l'adresse par 
220 voix eontre 190 ;/ iiBjoritë : '80 voix, Ce résultat est peut- 
êyre-'sntisfildänt ; nihis’ certes il'n'esf pas fort brillant. Voici ce 
que ‘dit à de sujet la Presse, journal dont on ne sanrait suspec- 
ter les intentjuns: « Il. .y a quelques jours, quand la chambre a 
eu àse prononcer contre les amendemens hostiles à l'existence 


nal des Débats évalnait hautement cette majorité à 60 voix. 
Jetes les yeux maintenant sur les chiffres du scrutin d'aujour- 
d’hui: la majorité relative, n'est plas représentée que par la 
differenee-de-100 voix à 220 HOuegwinze voix seulement se dé- 
placent, le cabinet n'a plus de majorité® Yoilà toute la destinée 
qui repose sur ce frêla appui de guingze voix. Le 

» Croit-il,. de bonnefoi, avoir:à s'applaudir de ce dénoue- 
ment ? Croit-il-qu'il soit de'nature à raffermir sa’ position, à 
décourager ses adversäires déclárés ou ‘secrets, 'à lui donner 
l'inflaence et la force néaessaires,-tant au. dehors qu'aù dedans, 
pour mener résolament les affaires. du pays ? Et cependant, dans 
ee scrutin final, il ne s'agissait plus Séúleïnént du paragraphe 
relatif aux légitimistes : il s'agissait de l'ensemble.de sa politi- 
que, de tontes les. questions ‘intérienres et extérieures que la 
chambre, dans ces quïnze derniers jours, avait été appelée à vi- 
der, et sur Îesqûelies elle avait d'abórd; para sì décidèe à lui 
donner raison 1“ © A ee 


tiet 
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uis umr orage 
sait des cris confus. Enfin il s’arrêta tout à coup‚et regardant Mme Simon fixe- 
ment, et cette'fois comme si toute sa raison lus:fùt revenue, il lui dit : 
— Pouvrez-vous supposer que je descendrais à une pareille. misère, qu'il ne 
me serait pas permis de mourir? car, ajontaatril ayec force, je ne veux pas 
mourir avant d'être quitte envers vous Lous, . ar 
Sabine erut comprendre que le délire de Silvestre avait cessó, et, demeurée 
sous impression de la dernière parole de Mrne Simon, elle s’approcha du ma- 
lade, lui prit la main et lui dit d'une voix charmante : ne 
— Je vous dirai, moi, un.moyen de vous acquitter envers.nous, et-de nous 
rendre quittesenvers vous. - 14 kn : 
Silvestre la regarda d’un air craintif et étonné. _ AN 
— Etquel est ce moyen, Mademoiselle ? lui ditril. 
_— C'est d'oublier le.passé pour nous le faire.aublier, c'est de ne pas avoir 
peur d’aimer lea gens qui.vous aiment… Oe vb re ‚ i 
Silvestre, qui tenait fa main de Sabine;’attirg vivement à lui comme pour 
mieux la voir, et répéta: nde 
— Les gens qui m’'aiment… qui ga ?… 
— Mais mon tutenr, Mme Simon. mot aussi 
— Vous! s’écria-t-il avec un éclat extraordinaire, 
‚ Puis tout à coup il repaussa Sabine etreprit; IE 
— Otez-moi de ce lit… Je veux me lever Je fais des rêvea qui me tuent, 
jene veur plus dorwir, laissez-maì me, lever… je souffre trop. Oh! mon 
Dieu! Gt-il en s’affaissant et en. retombant, toutrà-fait, j'aì tort, vosanges. 
ont pris sa voix pour me cunaoler… cer je V'aime… je \'aime. - f 
Ce mot, incessamnjent répété, se perdit dans un sourd murmure et parmi 
des larmesabondantes. Puis lé sommeil arriva, Il avait pleuré aussi. il était 
sauvè. é jet (Za suite à demain.) 


ad 


DESCRIPTION. DES NOUVEAUX YEUX ARTIRICIELS 
| de mt. Boissonneau, 


„ „Ces nouveaux yeux artificiela sont mobiles, leure mouvermens sont ezacte- 
ment semblables à ceux de Veeil.naturel ; ils.na sont paint comme jadis, choi- 
sis dans les collections toutes préparées ; mais bien esécntés exprès pour cha- 
que persanne,et aela dans.le but d'obtenir une parfaite appropriation des cou- 
leurs , des formes et des praportions:, et pussi. pour éviter les opérations 
ebirurgicates ; ils peuvent ainsi même pour la-première fois être appliqués par 
soi-même sans occasioner la moindre senaation désagréable, on met aujour- 
d’hui son @il comme on mettrait.sea lunettes;sans-plus de douleur„et leur usa- 
geoffre la même sécurité. ee Ns 

Lea personnes qui ont le malkour d'avoir.perda un wil, trouverant auprès de 
M. le professeur Boissonneäu toutes les ressonpces que le progrès des sciences 


j etdesarts peut faice:espérer; il-est parvonm: àreudre l'application de 1’ooil arti- ' 


ënt parlemetatre | 


de sanglot séctiappa de sa poitrine, pendant lequel il pous- 
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‚vant Île drapeau de. la contre-róvolution. On aurait en} 


. nant la figure exacte de l'oeil naturel, s*introduit librement sous les pa 












. »Nous ne voulons pas approfondir ce sujet. Nous eatenof 
les réflexions qui se pressent sous notre plume ; car, pOùn ê s i 
pas les souteneurs aveugles et systómatiques du cabine no 4 


n'en dèsirions pas moins sincbremept son suceös et, } 
yalà nesttuatten en eafble poar Îes hommes qul 


nos opinions et nos idéesen matière de gouvernement. La. 
consolation qui lear reste, c'est de pouvoir se dire qü'ils no on 
pour rien dans ce qui arrive, et qu’ilen eût óté tant audtet” k 
si leurs conseils avaient pu próvaloir un instant sar les &F,} 
temens d'un zèlesans réflexion et d'un devouement satie? Ee 
pendance. » E Dn tad 
Le Journal des Débats n'envisage pas le vote de Ip. €! 
sous le même point de vue. Ce journal s'exprime ains1 : L 
« Nous le disons avec une conviction profonde: c'est UB”, 
sultat immense. Numériquement, il yaeu des majorité® # 
considérables, politiguement, moralement, iln’y en aJ&5& 
eu d’aussifortes, Il faut avoir va comme nous, taat ee qUÏ 
mis en euvre pour arracher ung faiblesse au parti conger valk 5 
pour surprendre sa générosité ou égarer sa raison ! ad 
Etpourtant, au vote décisif „Ja majorité, sì viverg 
aen par tout ce qui était capalfe de \' émouvoir ay de lu 
illasion, n'a pas failli à la cause de la révolation de jailik 
ses antécóédgng de courage et defermeté | Ilya ou des, 
tions inattendues, des faiblesses déplorables; des vois- 
manquent jamais à la mäjorité et qui lui reviendront, , 
lui ont manquê aujourd’hui, tout ce qu'il ótait pos 
perdre nous avons perdu, l'opposition a réuni 1d 
dont un tiers au moins ne lui appartient pas ; nous en A 
220, 30 voix de inajorité ! 220 vaix que rien n'a.pu él 
que rien n'apu tromper, querien n'a pu.sóduire, 4 
malgré la cgalition. de la ganche aver leg légitimistes … 
la dèsertipn de M, Thiers ef d'ane portian, de.ses.amis de 
question où il eút été 'de Îeur honneur d'oublier. Je mint 
ponr‚ne sanger. qu'à la dynastie, malgrà.detristes noot tE 
et d'ingroyables délaillanges. Ab‚! sans doute, an, trand 
sur le devoir. dans les circonstances difficiles, on: ehienk 
majoritós plas fortesen apparence, mais des majorités sa 
rage et qui se dissipent au moindre souffle de,la tempêten 
n'eût été si facile au ministère et à la commissian que,def 
nir aajourd’hui, nous ne dirons pas une immense maj 
nous dispns l'unanimité à quelques voix près, Il-ne s af # 
que de faiblir, quede códer, que de sacrjfer,un mot aux} 
timistes et à la gauche. Mais ce mot, c'était tout. Lag 
aurait accepté la concession avec enthousiasme. Le p& 
Belgrave- Square St triomphé et avee raison ; car iL4f 
réussi 'à faire recnler le drapeau de la rèvolution de juil 



































































‚nimité pour an jour, une làche, une menteuse unanid 
pour l'avenir ‚plus de majorité, plus de gouvernement! 
Périer n'en voulait pgs plus que ngus de ces. unanimité 
erites. Son gouvernement, il l'avait, assis sur quelqu 
d'une ferme wmajorité, et c'est avec 230 voix qu'au mil 
émeutes, dans les jours du plus grand péril, il a sauvé la 
et fondé la politique du gouvernement de juillet, 
On éerit de Paris, le 28 janvier : bs … 
«Le vote de l'adresse fixe au plus haut point Vattenti0 
‘bligue. La faible majorité dn ministère, 220 conten, APS 
craindre que le cabinet n'ait encore des luttes difficiles à tra, 
ser ; aussi malgré.la prêiendue victoire ministérialle, la. 
‘était très-offerte hier au soir à Tortoni-èt en haisse à 82 059P 
02 1/2; ce midielle s'est uri peu relevée sur \'weticle du Joëfd 
des Debats, qui fait espêrer que los eonservateàrs’ qui odt. 8 
‘hier avec l'opposition, reviendront à de meitfèurs sentinft u 
‘se rapprochant de la majorité dans les questions matóriell® q 
__» Comme je vous l'aidit, c'est la rèunion Dafanre qui à 
‘le cabinet ; car si elle avait vaté avan l'oppositian, le, witiëf 
‘aurait eu une minorité de.8 à 10 voix. af 
» M. Gaizot est indigné de la conduitede kf. deSalvandys 6 
voté avec l'opposition pour les amendemens. — En di 
hier la séance, M. le ministre.des affaiees-6trang 


ficiel d'une extrême simplicité; elle ne doit plaa de eas être p 
d'une opérgtion prfpnmtaispe } on que andante hastfspesieiond 
bite, la forme.ou. „ +-uae-petite-ceaque en éne 


ap oe 


et sans le concours d'aucun mécanisme d’aucun instrument, s’adapte 
bulbe sans occasionner le moindre sentiment désagréable. : 
M. Boissonneau a abtemú.oe résultat en donnantaur yeux aftificiels fj 
est appelló à poser‚une conformation appropriée aux dispositions que prés 
tent chaque personne; ils acquièrent ainsi, sans occasionner la moindre %, 
leur, et par le jeu ordinaire des paupières et du mignon une mobitité 4? 
en _parfaite harmonie avel celle de l’ooil-naturel. d 
Il est inutile d'expliquer ici tous legavantages qui rósultent de la réé“% 
rité de la physionomie; chacun connaît la fâchense ìofiwence qu’exet”g 
perte d'un il sur la destinée. La difformitd pour Jes’ pèrsonnes q dr 
victimes des affections des yeus; est uu sujet d'Sternols regrote, eHéb 74 
pour toute leut vie en butte aux remarques, apuventau railleries’ qu’. 
un fâcheux préjugé. BE - EREN EEE 
‘Est-ilen effet rien de plne déeagréabte,sur une figure-d'aieurs régulië 
que l'aspect d'une infirmité qai détruitl'ëxpresgion même, du:plus kred 
visage ê on a vonla pallier oe. malhear par l*yèage d’un bandeau noir # 
où est l’ávantage entre: l'aspect: de’ T'itififmité: efle-têrge èt” celoì de "A 
étrange plaque noire qui laisse ordinairement supposer un état:plus fd0 
qu'il ne lest réellementP et quels que soient d'aifieure: Jes'solne de prop:3 
l'atonie de cette partie sans-cesse privée d'air par aetto'eppdce de cottPr® 
répand toujoûrs queighe odeur. Dn ue B 5 
L'usage de l'oeil astificiefdoit done être recommandáauz personnes de 1 
âge ; car nous avons le plus grand besvin de faire dis parattre tout ce qui 
avant V'äge vieiller la physionomie. rd 
‚Nous ne sommes entrer en détail sur cette infortuno que dans le-buê de 
tomprendre combien il est facile aujourd?hui do la faire ceuser, on faieat 
paraitre le sujet d'une épithòse'que personne ne conservera de próférett 
Pisiitation ost telle, qu’it est parfois impossihte de-distiniguer ta pièe® 
cielle de Pesil naturel. ve sd Pr aatgne eee 
L'emploi de Peil artificiel n'a pas seulement. pour: but de faire oe 
difformitó, ila aussì l'avantagede prévenir les-inconvéniens qui résulten 
perte d'un cil, en favorisant F'absorption des-larmes:, doút-la décom 
erlre les paupières cause par son acreté de fráquentes ieritations. : °° 
Ce rétablisscment des voies absorbantes potte aussi sar l'oeil naturel 
heureuse influenca que les célébrités médicates s'aacordent à:sigaal 
recommandant l'usage de leeil--artiflciel ‘comme salntaire , l'expért 
d'ailleurs confirmé ce fait, par le grand nombre de personnes qui depul 
gues années en font. un usage favorable, il est également d'une grän 
portanee chez les enfàns pour próvenir la déformation de Ja face, lad$ 
saas cette précaution, se détermine insensiblement par'suite de laffaisten nd 
ie la voute orhitaire , ainsi: que. par--bétat: statiónnaire des organes 
raux. He se Dee Ee 
‚Nous rappellons-que.M. Hoissonneau restera:à La Haye, jusqu'au 15 
prochain, et qu’on le tronvera tous’ les jours à midi, hôtel-da marée” 5 
Turenne. ed aen Ae 
=D Dan 







at que M, Salvandy comprendstait-qu'il avait à Bonner sa 
on d'ambassadeur dato à Tarin.» 






















ON wouymms D'ipaikrians, …… … 
ligne: angla 


ise contra la: loi des cárbalés à fait 
PS, qe les taries „quelle menàce dans lears intérèts agrico- 
Bis N'agitent à leur tour pour l'arrêter; Lundi dernier, ils ont 
On meeting à Northampton , sousa prósidence des mem- 


de tels pro- 


& pour, se mettre sur la défensive et:‘eombattre: énergique- 
de tendanees de la ligùe, À 
Be 


é que si les raagistrats anglais n'avaient pour assez d'une 
me „il était prêt pour le martyre, et:il a défió le gouverne- 


@pables d’ aimer par dessus tout léur pays et leur culte. 

N WGonnell »: ayant, pug'échapper un instant de la salle d’au- 
NQ, a-fait une courtertpparition aa milieu des siens. Elles 
Reitòs d'être présidós par’ homme qui compte u Brien-le- 
® parmi ses-ancâtres ; il:leur‚a récommandé d’ in viter leurs 
SPrösontang de s’abstenir aux prochaindgvéunions-de la lé- 
À äinze, pr or are asteil dit „qu’ils puissent garder et 
le peuple, si eénx qui-Y'änt conseillé jusqu’aujourd’hui 
ie sous.leg-verroux. nk ek 


U ie lest Can 










/ É es p ze ° 
$, iel bafin deet Denn aaneen Bte 
EOL KFRAIRES DE LA'GRÈCB 
Ì ta Di lieht it sot ar AE , B ee 5 
‚ Úhe gaa gone \ Kspotr, journal des principes du:trois 
Pteinbre, fait ressortir l'indiffórence qui àdirigé le pouvoir, 
apt. la-legislatian velative à-l'ógliee. IL dit que pour ce 

né là réligion, il fant s’ inspirer de Îa législation russe, 













tande, pourgaoi la-Bavière cherche“intefvenir dans les affaires 
Sla Grêce, et passeen revue les charges que la Bavière a fait 
dser sur la Grèce. A l'égard de ce dernier point, 1’ Espoir s'ex= 
EPrime ainsi - 
…_ Quoigap Kayrder: el ‘diffórens êtatd'náùs sépareht de la Ba- 
20 Vire, le temps viendra de rógler nos comptes avecelle. Co 
Dikiest. pan 
vASEshla Bazière-:Nous gom;fb8peröuadés que coux qui ont dé- 
weelde de relever une nation prêdestinée à rógónérer l’Orient, 
«Efi nous ont dôjà comblès de tant de bienfaits, ne laisseront 
2 RPa:peser sur la Gräogun emprunt qu’elle'n'a pas absorbó. IL 
““Ladix ans que la Bavière adrministre-eepays. Il faut qu'elle 
4e compte de son adminiatestion ; qu'elle la justifie devant 
| atien Prent rde malkeees; devänt-notre roi, qui, 
“puis la Jrois septembre-ast! grec ; vrai. grec depuis le deux 
bbpe; et monarque-d!urie grande’ sagesse depúisle onze 
Germbre ete,» en ren B 
Tas dernière dátò 'ést 

















dernière dát ‘est cefle de la réponse du roi à l'adresse 
Kanjblóe nationale. Nous ra ppelerons pour l'intelligen-: 
Pödentes assertiohs de 1’ Espóir, que ce journal à sou-: 
zo tums fois, or citärit les traftés, que la. Bavière devait 
tn BE broptes Frais, Tes ‘döpénées qu'elle a -faitesen Grôce 
0 AMG Ies ressources de Femprant. …. 
1 ORTENT: ï 
pservateur Grec du Q janvier: 
ue, malgró les efforts de la mìs-’ 
gat-Pacha, ce ministre parait! 
et- Gun s'attend à voir quelques: 
\ fi: miwiättation à l'occasion da Cour-' 
Orplerdifd ta pr ds Ta EA 
tencore vüs,dans ces derniers temps sur plusieurs points! 
pire, | ohjët dela haine des musulmans. La Porte a bien: 
Öà réprimer cesdélits et à acearder les réparations de’ 
‚mais elle a eude la peine à les‘ obtemir des pachas sous: 
on desquels se trauvaient les-toupables. | 
de Salonique, ler janvier: ; 
AEtrivó une petite escadre ottomane, composée d'une! 
ot-deux bricks. Cette-divigign doît rester en station ici, 
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3 betdres des doux conmuidsáîres politiques, Aly-Riza-' 
-Effendi, envay&g l'un à Janina et l'autre à La-! 
mes dre ottomane, dl&byóe dans le golfede Volo a les- 
KEM tig Tuctions. La Portetient d'envoyer 3,500 hammes en! 
Dông Ì rt autant en’ Maëbäoine, soüs le éommandement da 
Chacun 08: brigade Omer-Paöha. Deux corps de 4,000 hommes, 
rama: tt ‘aussi éló envayésà Bótolia et à Janina, sous le: 
desring vetient de Namik-Pabha Phérik,-Heutenant-génóral, 
tradrdi Stnièrement au Musefrat de Damas. Ces mesures ex- 
Weme Jalrès ont été prises èn epnsidóration de la réforme poli- 
k blade eu lieu en Grècesrèformequi inspire une grande 
Nik ers GX autorités de Thessalie et d'Epire —L' Albanie 
re jr considéróe comme bt nt-toujours en êtat d’ hostilité 
„Orte : elle ne renonce aint à se spustrairg aux char- 
‘-Hnpose le reoratement do Ì'armée. 
ans P Anghelos : re eek nd 
Ere d'Odessá porte, que depuis quela €s mois, la plus 
IvÎté rògne' dans les arsenaux dela Rüssie, IJ vient 
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Sit Öro surtoat aogmerité. _ 


ko 8b-damsterdaiu, du 29 janvier. 


Hteient aujourd'hui moins favorables ils étaient offerts à an 
Vor, I-s’ost fait cependant quelques affaires dans Ja dette 


Paraissaient, au.commencement de Ja Bourse , vouloir re-! 
tAdant, parsuite.de lahausse qu’ils ont éprouvée à la. 
#1, Mais des róaligations continuelles les ont fait. retrograder: 


* prêtà garantie 4 òf: prolong. 210/,; escompte 24 o/.. 
ur fa 55,/;s. Holl. 5 0/, 100,2, ; Société de Com-’ 

RD en la wad (Handels!) Ee 

DIE ee 


je ht emi det 

„Papras g_Falts Divers. | 

Ee par admin: eignemenjs fournis au gouvernement ‚bel 
__“'Mstration du fonds dit de Waterloo, établi à Am-' 





1 cation sur les dons faits en 


Au comité ; il:y‚a.été convenu qu'une société serait orga- | 


Is que ['ayveat-général ratenait O'Connell à la cour du 
pde la reine „la dernière réunioù du tepeal btait prósidée à 
in par M. Smith O’Brien , memibve du parlement. Iladé- | 





t de bâtir. des prisons.asgez; larges pour tous les Irlandais. 


dis que pour les intérêts politiques, il faut prendre conseil |: 
tats, constitationnell del’ oadident. Le même journal se de- | 


Tk Erdeo trui: peut Bre responsable de l'einprunt ; |. 


8 feuille que- les chrètiens! |. 


‘T-rible ; on èn'tén 





nné, de eonstruisenun. grand nombre de navires de; 
randeurs. Lenumbre des bateaux â vapeurs armés 


en curdfrùt un grand câlmé dans les opérations en fonds hollan-: 
bd au ecomptant qui se sont réalisées leur ont imprimé; 


| à l'épaule par le dogue qui n'avait pu le terrasser, privé del’ u- 


sterdarh, et anx térifiës” des ógleinêns” tETa Commission pouk 
Vencouragemeut et le soutien du service militaire dans les Payst 
Bas, il y aurait geelgndsorplekngjde nêälitaites tués à la bataillé 
de Waterloo, qui, à \'âgede 18 ans, avatent droit à une gratifi- 
le comité de Londres. Déjà 
les orphelins, appartenant à la Belgique ont été instruits des in- 
tentions dé ta direction, stégant X Amsterdam, sauf l’orpheline 
Antoinette Van Essche, née le 16 avril 1814, de Pierre et de H. 
Wattecamps. Son domicile actuel étant inconnu, elle est invité® 
à le donner à M. le bourgmestre:de. Bruxelles, eu À se prósenter 
en personne à-la- 2uie division de l’ädininistratton communale, 
où où lui indiquera les formalitès à remplir aux fins en :ques- 
tion; en; cas de décòs, les héritiers ont droit de toucher cette gra- 
tification. An 

_— Sir Hudson-Lowe a; dit-on, laissô des notes et de docu- 
mefs três-ihitéressans au sujet de son gouvernement à Saint-Hé- 
lène et de la ‘garde de son illustre prisonnier, y compris les in- 
structions ëerttés de lord Bathurst, relatives à ses importantes 
‘fonctions. Ces papiërs ont, dit-on,'été-confiés par sit Hudson- 


Lowe à un ami chdrg® de les publie, dans le bat déjustifier son 
|_nóim, si longtenips acèusé et condatané. 


ef (Atheneum) 
— Les joúrnaux de París annoncent la mort de M. Charles No- 
‚dier, membrede l'Académie frangaise. … ;;. … 


- Errmotoare Du-MOT TOAST,— Le mot ariglais toast, qui équi- 


vaut à notre expression santé portée.daùs un repas, signifiesim- 
plement une râtie. Voici l'arigine de l'acception bachique d 


‘à la fin derepas, mettait:une croûte de pain:rôtie (#past) dans son 
verre, ou;plutôt dans sa cwupe,! Après avoir fait Je tour de la tas 
ble,‚-lacaoupe, que chaque convive avait. pórfée à ses:-lèvres, re- 
. vÉnait au premier, qui buvait la: liqgteur et. mangeait la rôtie, 
…L'usage dela rôtie est passe, fais le mot qui l'exprimait est 
resté. De là F'expression actnelle : Porter un tast. 
— On écrit de Bruges, 27 janvier : - 
… Hier, entre dix et onze heures du matin une rencontre a eu 


lieu au cimelière, entre.deux brigadiers fourriersdu 2° régiment 


de cuirassiers, qui se sont battus au pistolet, et sans tómoïns: 
‘Tdus deux ont èté blessés, 1 ún dans la région du cteur, l'autre 
‘aú bras, IÌ faut croire néanthòins qe lés blessures ne sont pas 

très-graves, paisu'ils ónt bier Dlisé rendre àl’hôpital. 
—: Nous lisons dans le Réveil, journal de'|' Ain, qui s'est pla- 
eê À son’ appärition dans lés rangs les’ plus avancés de Ia presse 
‘patriote, la nouvelle snivahte qui constate Ya misère réelle du! 
pays, en présence de la prospérité croissante officiele. 
« L'hiver nous ramène uni accoissement de misère terrible 
pour toús ceüùx que l'indigence accable, mais plus redoutable 
encore pour les pauvrés honteux. Or, savez-vous ce que c'est 
qu'un pauvre honteux? 
„C'est ún malheureux qúî meurt de faim et qui n’ose descen- 
dredans là rae pour implorer la charité publique ; c'est un ou- 
vriër sáns travail ne pouvant dorinèr à se} ‘enfäns le pain qu'ils 
tai demandeht; c'est un'insensé qui, rougissant de solliciter 
‘Taurmnôte des' burédux'de éhârité, vòle dvee effräction, et qui 
ensuite deviërt fdüú. La préuvb est dáns ce Hit'récent, dont nous 
pouvons garantir Ï'zuthërtivené. ENE AEN en 
‚M.N, ancien courtiër ‘dé'comrtiófoe, retiré des affaires, de-; 
metrant rae de Bourbon, sortit lundi dernier accompagné d’ un 
chien de Terre-Neuve qu'il a élevó. De retour à son domicile, 
M. N., quí vit seul, s'apergut’ que la porte de son appartement 
avait été ouverte pat efifaction, et reconnut bietitót qu'un vö- 
leur s'êtait intfbddit cfieë'lui; vfiais ce. voleur’ s'était börné à. 
dépouiller le'büffet de tous les comestibles qu'il contenait, et à 
s'emfarer ‘de düelques vêtemenset de quelques linges de peu 
de valeur. Unie mauvaise casquette, celle du voléuf, était réstée 
p gid e hóésitation, se dirigd vers ure rue’ roisineet s'ólance 

ans 

ent les oreilles de M.N.': Mangez, enfans, manges bien au- 


rdé de recommencer; 


dans faitmandaïrtÎe,'où il dpergut troîs enfgns én bas âge cher- 
chantà se $büstraireà la fureur de leüf père, qui, l'ceil hagard 
et les traits décomposés, semblait vouloir exterminer cès pau- 


reúk, poussé au vol par les ctis de ses'enfans mourant de faim, 
êtait deveriú fo. Cetinfortúnéa èté cótiduit dans un lieu d’a- 
fais ont ôté ecdeillië pir dne ássóciafion religieuse. » 

…_ —Le Moniteur belge, publie l'état des recettes du chemin de 
fer belge pendant le moisde décembre, Les voyageurs ont fourr 


ni fr. 385,309, — les bagages 20,380 , — et les marchandises 
354.623 fr. ; total 760,312fr.  … 


La recette desonze mois précódens avait été de 8,256,306 
fr. ; en yajoutant celle de dèpembra 


produit général de 9,016,618 fr. … ik Ke 
„On lit dans’ ta GÂronigus de Courvrai,'23 janvier : 

“«On se rappelle le nommé Rys, surnommé l' Alcide, qui, 
l'année dernière, faisant la frande. avec: un: ehien, tomba sur 


fracassée d'un coup de varabite tiré à bont portant. Traité à la 
prison de cette ville par M. Legros, docteur au 12° de ligne, alors 


mens douloureux, et par les soins-de cet habile praticien, il re- 
couvra contre toute attente l'usage de sa jambe. Le, fait suivant 


tière, lorsque les douarters Krangaîs embusgquês tombèrent sur 


fallut des efförts prodigieux et une énergie peu oon 
setirer deleurs tnains. Blessé d'un coup desabre à1a tête, morda 


sage de ses pistolets qui ratèrent l'un après l'autre, et:pearsuivi 












sut le liea da délit; M.N, la faît Hairét à sóh chien, qui, après | 
"escalier. M. N.'Ie suit, èt avant d'entrer, ces paroles frap-: 
jourd' hui, cat demain je n'auraî tien, et je n'aurai paslecou- 


» Pdis, apròs queligdes fnstans dé silencé, il se fit ún bruit ter- 
it dd BIE AR hulVidnios MN. bônêtta alóes’ 






vres petits. M. N. courut droit aù pèré:et le désarma; il tenta. 
ensuite de le calmer, mais ses éffdtts furent vairis; le malheu- 


sile, où tous lès‘efforts seront tentés poûr sa guórison : ses en-” 


an ahtient, pour 1843, un 


une embuscade de nos donanieré ; à Goeyghem, èt: ent la jambe_ 
iei en garnison, il endura avec: une'fermeté stoïque les panse- 


vient de prouver toute l'effiaacité de cette cure. Rys, quf n:aussi. 
| recouvrê sa libentö, s'est ntìs aû bervice des entrepreneurs d'iaa- | 
portations en France ét remplissant, it ya troisjours, F'offidede 
conducteur, il matehait èn avant à Moftaléu au-delà de la fron- 


Jai à l'improvisteset se mirenten devoir de Y'arrêter. Se débar- : 
rasser d'eux-nê lui cotta que li 'peine de se‘remuer; mais assailli ; 


aussitôt à la fois par ces hommes armês, leur vfficier qui survint, 
ét leur fameux chien-dogae, l'elfroi- des contrebandiers, il lui, 


ninne pour . 





avec fureur par le chién, 11 saisit l’ animal par leeol, Te chargea Á 
sur sor dos et prit sa course vers le territoire belge,'où il arriva ; 


we wie, Ute rn Be A Re) : 2 
ainsi victotieux, mais exfénué et sans äútra accident, précédé 
de son convoi, qui avàit eu letemps pendarit son Htrénidedéfen- 
se de se mettre en sûreté. » d 


— La chasse aur hyènes. — L'hyène ou la hyène, car il pa- 
rait qu'on peut-dire indiffêremment F'un et l'autre, passeà bon 
droit paur un des animaux capnassiers les plas cruels et les plus 
terribles dont l'homme ait à redouter les attaques. Ce qui ajoute 
àl'horreur qu'elle indpire, c'est quegónéralement elle se hour- 
rit de cadavres. Sa féroeitó ne 1'empòche pas cependant d'être 
sujette elle-mème à des accès d'ópouvante extraerdinaire et.de 
s'intimider quelquesfois très-facilemeut ; ainsì, par exemple, 
les Afghans au lieu de fair devant elle, vont au contraire à sa 
rencontre jusque dans sa tanière. Cette chasse est pour eux un 
amusement, presque sans:danger, tant ils ont de sang-froid et 
d'adresse. Leur équipage est des plus stmpies, on aurait peine à 
y croire, s'il n'ótait attesté par les voyageurs les plus dignes de 
confiance. Ni fusil ni poignard, d'abord; rien qu’un petit man- 
teau de drap ou de feutre et ane corde où l'on a préparé d’avan- 
ee deux noeuds coulans. 2: 
_ Dèsque.lechassear d'hònés a découvert la retraite d'un de 
ces animaux, il y entre en rampant sur les génoux, tenant le 
manteau de feutre dans la main gauche, Ja eorde à noeuds cou- 


| lans dans celle-de droite. L'hyène súrprise, effrayóe de cette 


brusque visite, ne manque jamais de se retirer à reculons’ au 
fond de sa tanière ; le chassear1'y- suit-hardiment, guidé dans 
les ténébres par. la: prodigieuse scintillation de ses prunelles. 


É La Á À $ | Arrivé devant elle, il lui lance le'tnanteau sur la tête, de ma- 
ee mat, Jadis, en Ángleterré, laptersonne qui portait une sant 


mère à cequ'elle ne puisse rbagsir à s'en dèbarrasser; puis, 
‘tandis qu'etleen mâche.l'ótoffe avec rage, il enchetne ses deux 
jambes de-devant dans:les-noeuds volans dela corde; quit Tui 
attache:anssitôt sur le cou, en Î’ y ratnement par’ uit puissant ef- 


|-fort et une violente secousse. L'aniraal, stupéfdit, réduit d'ail- 


leurs à une complète immobilité et incapablede se défendre, 
est emporté par le chasseur aa village le plus voisin, eù il deit 
serviraux plaisirs de la chasse. On bourre sa gueule de bafltons 
afin queles chiens échiappent à ses morsures,' après quoi, on la 
lancedansla plaine, et alors seulement, lorsqae la. meute, s'a- 
charnant sur ses traces, l'a saisi par les oreilles et par le ventre, 
un des chassears survenant se décide à l'abattre d'an coup de 
fusil. a Ln ER 

_— On éerit de Dorlisheim (Bas-Rhin), le 19, à la Gazette 
des-Tribunaùr: 0 rn ged 

« Hier, de grand matin; le serrärier-Henrí Kaetzet, de notre 

ville, vieillard septuagónaire, se rendit à Molsheim, afin d'y 
acheter ‘des provisions pour sa famille. Vers cinq heures de 
‘Vaprès-midi il revint chez lai, rapportant, entre beaucoup 
d'autreschoses, un kilogramme de ‘senroule;, dont: sa feurme 
Catherine prit aussitôt une bonne portion pour en faire un pota- 
ge pour le souper. se anne 

» Á neuf heures prócises, le repas fut servi; sèpt personnes se 
mirent à table, savoir: tes époux Kaetzel, leur fils Nieolas , 
leur fille Louise, leurs nidces Marie et Bénòdicta, et l'apprenti 
Georges. Un neven de la femme Kaetzel, Frédéric Meinertz , 
ouvrier mêcamicien, avait ëté invite au souger, taaês gn travail 
extraordinaire le keteriàit-Bans' son atefief, 77: tion 

» A: pêine les convives eurent-ils avaló quelques cüillenées du 
potage à la semoule, qae tous éprouvèrent les plus violentes co- 
liques, qui farent suivies presque immédiatemeit d’aboudans 
vomissemens. Le soupgons d'un empoisonnement vintent dans 
la pensée de tous ; ils appelèrent au secours ; les voisins wecou- 

rurent ; on alla chereherran wédeoin, meis raaltrearcastnaént 
on n'en put trouver aucaf, et, dels Vintertralt,- ded boelfranets 
des malades aúgmentaient de la manière la plat’ inqdiëtante. 

s Versdix heures, Nicolas suceomba ; quelques momens après, 
Marieexpira; puis Catherine, puis Georges. A minuit, Henri 
Kaetzel setrouva àl'agonie; et alors, cet- homme, qaì, raalgré 
son, âge avaneé, était extrômement robuste, dit d’uae voix for- 
te : « C'est moi qui vous ai empoisonnês tous : j'aì actietd à Mols- 
heim ane grande quantité de mort-aux-rats, et, en revenant, je 
-Vai mêlée à la semoule. » Un insteint-ap?òs, il périt. 

…_» Louise et Bénédicta ont requ vers Îe matin les soins les plús 
empressés d’uû nrédicin ; elles vivent enièore, nrais on désespère 
de sawverleursjours. ed 

» Henri Kaetzel, qui a préoipité-dans la tombe toute sa famille, 
loin de la haïr; l'avait toujours aimée avec la plus grande ten- 
dresse. Sa vie a toujours été exemplaire, et il était autantestimé 
pour sa franchise et sa sévère probité qu'il était chóri pour aa 
bienveillance, sa gaîté et son enjouement. Aussi, lortqu“ött prend 
en considération qu'il a mangé lui-même du potdge'éripoïson- 
ne, on ne saurait s'expliquer sa conduite que Pdttribuant à 
une subite aliénation mentale, » ie Ten OR 


TURQUIE. Big 2E 

ConsraxtinoPLe, 3 janvier. La destitution de f'ätiirat Wal- 
‘ker Javer Pächa, est le résultat d'une: intrige óùrdie par le 
Capitan-Pacha contre cet officier. Il päraîtrait”qa"iimédiate- 
ment après la sortie des Därdánelles, une querelle assez vive 
s'est ólevéeentre Javer et Capitan-Pacha. Plus tard, cette que- 
relle s'envenima à un tel point que Javer adressa des plaintes 
formelles au Sultan contre le Capitan-Pacha, Celai-cí allait 
être destituó , mais il parvint à détöarner 1'órage en fatsant iz 
tervenir ses amis. Dès que le danger fat passó, le Capîtáùl' fit 
renvoyer Javer. On doute qué l'sinbassadeur-d’ Ángletefte par- 
vienne'à le faïte réintégrer; d'ätütint plits qüe ‘Javer 'ä'wintré 
peu d'impartialité dans cette circonstance; 7 

PORTUGAL. 

Un décret royal qui a paru dans le Diario nomme le ministre 
des affaires étrangères, M. Costa Cabral, chancelier-d’ état, c'est 
le plus haute.dignitó dn royaaume. Les journaux de Yepposition 
s'élèvent ayec,une violence.extrême contre cette nouvelle fa- 
veur, accordée à un ministre qui, disent-ils, enchaîne la liberté 
dela presse, et-qui, par. son esprit de domination, cherche à 
gouverner Ta reine, Au reste, à en croire les correspondances 
des journaax anglais, anxquelles il n'est cependant pas tonjours 
prudent d'ajouterfoi, 'impopularitè da cabinet actuel était à 
son comble. La ville de Setubfal aurait de nouveau adressé une 
pêtition à la reine pour la prier de renvoyer ses ministres: . 

D'an autre côté, nous remärquons dans une correspondance 
particulière de \’ Arnhemsche Courant, en date dul7 de ce mois, 
que la banque de Lisbonne a distribuó an dividende de 12 p. c, 


eenn 





est pret ientent là Îe mòtif qaia fait tant 


à ses actionnaires; c'est, pienten e MmÒ 
=ei, tes fonds portugais. 


wechercher, cesjvU 
ESPAGNE. 


Manat», le 22, janvier Aujonrd' hui Fon a craint quelques 


troubles à Madrid ; voici à quelle occasion : Les impôts ont été | 


fort augmentós et les marchands de la calle de Postas (rue des 
Postes) près-la porte del. Sol, ayant résolu de se refuser au:paie- 
nent, ont tenu leurs pertes fermées:toute la journée. Les postes 
de ce côté ont été:deublés, les saldats'attendaient sac au dos, 
mais il n'est riemarrivé jusqu'à l'heure du courrier. 

Les braits-de tentatives carlistes prennent assez de consistan- 
ce pour qu'un journal du matin se’donne la: peine d'en entre- 
tenir ses lecteurs. IÌ paraît que dans les provinces de Portugal, 
Traoss, Moutes et de Beira, de noubreux agens de ce parti sont 
réunis, prêts à faire irruption en Espagne an premier signal: 

‚Un journal de ce matin fait monter à 40,000,000 réaux l'im- 
partance des einprunts contractés par M. Carrasco, ministre des 
finances, depuis son entrée au pouvoir : enprunts qui ont été 
faits sans publicité aucune et tout-à-fait sous le manteau de la 
-cheminée. kei : ok 

Le ministre de la marine a adressé à:la-reine-un rapport très- 
étendu sur le déplorable état de lä marine espagnole. Nous y 
remarquons, les passages sujvans: nn 
«Un navire en ótat:de. service et deux qui‘ ònt besoin d'an 
grand radoub, quatre fógates armées et dex désarmièes, deux 
corvettes, nauf bricks; trois vaisscaux de guerre à vapeur et trois 
autres-de peu d’ importance, guinzegoëlettes de portéemoyenne, 
et meaf embarcatious légòres, composent, madame; la puissance 
„maritime de la wonarchie. Quelques: autres; navires vermoulus 
zet -à demi détruits, restes vénórablesde grandes; escadres, telle 
estla väserve qui, an lieu d'augmentexnos forces; n'attend dan 

Mps arsanaax, que ke moment où uous verrens englouti dans les 
lots, se dernier minument @ tinegtoire passée, et-qui ne peut 
revenin gans se lancer dans une voie qui,abandonnée depuis lon- 
gues années, afini par se hérisser de difficultés et d'obstäcles. 
(es bâtimens son; montés par des troupes bra ves et!disciplinées, 
mais raal-habillées, mal payées, mal organisées, en petit nom- 
bre, et qui, gourbées sous Îe poids de: leur misère, courent le 
danger imminent de voir dêtrùire en elles ces vaillantes quali- 
ts qui n@ se Krbuvenhguère réunies que dáns.des corps bien or= 
ganisés. Les apparaux, les pièces d'artillerie, et kes. autres ma- 
chines,nécessaires À:nús-n@vires, né soint.pas: eonstruits. d'après 
tes progròs dela scievde dans d'autres pays; et la. rêle: des offi 
ciers.de marine.ne peut supplóer à. cedefant capitaldui. les met 
dans. une-position. infêrieure.à l'égard des echanges. Ea marine 
marchande, le corps‚des pêcheurs, ces deux saarces.fécondes de 
bons marins languissent saas protection. Nos. forêts, si riches en 
bois de construction, sont abandonnées on livrées à la merci 
d'avidesspóculateurs ou de propriótaires ignprans, sans igue la 
_ marine aitagaun droit sur leur pradait. Tel est, madame, le ta- 
bleau-daulopzeux, mais fidèle,-que prásente la monarchie rela- 
tiventeng ‚& sa puissance.sur les mers. Telles sont les ressources 
avec lasquelles le gouvernement de V. M. doit veilles à la sécu- 
rité de ses côtes dans la, Péninsuleet les iles.adjacentes, À la garde 
de apertinhes pegtessions dansles, mers das Antàlles et.de E Inde, 
at àje:prêteoripan. de tant d’ Lapagnols- qui dont dispersés dans 
‚ Aamtentkesoontvdesdu globe. Ces moyeus;sont bien faibles, pour 
‚ de sì grandes abligations. On attribne cammunêment au désas- 
tred combat .naval,de-Trafalgar la-décadence de notre marine. 
»1lest.nágessaire de:faire.remarquer ici l'erreurde cette asser- 
Aon, dont iest facile de voir le peu de fendement,: si F'an.consi- 
dòre-.an après cette défgite nous avions #noore 70 navireset fré- 
gates at.[AO..hâtimens plus petits, qui.araieut pu. réparer cet 
éehee, steguin’ auraient pasdisppru successtvement sans de nou- 


vett 


Vveanx enmbats, si deur existence, avait.été assise. sur des bases | 


plus selidps, Gousameu, madame, qu: ib est; indispensable pour 
le gonvernemeet de V.M..de.se vonert aveo ardeur,à- appliquer. 
un semède à.de sj grands.maux, et.que si l'on ne pent piparvenir 
promptement, il.ne faut pas mpins s'occnper; de gioser…les. pre- 
_mières pierres de l'édifige. que -d'antres. achòveront, j'ai jugé 
canvenable de ssumeltre,à l'approbatiouù de V. M. les projets de 
decrets ci-dessous, dressés dans le but d' établir „une école na- 
vale générale, de donner droit d'intervention.et de propriété 
sur les forêts à,la marine, de favoriser la pôehe omme une pé- 
pinière. se aasrine, d'rugimenter le nombre.des vaisseanx de 
‚guerre, destins.&serpndre dans. nos importantes, colonies, de 
praourer des. mogens de communication entre ges colonies et la 
meêtropale, et.d'ouvrie,à nos jeunes marins-ung école. pratique, 
dontils:en{.manqué jusqu'À.présent par des voyages frêquens 
dans les mers des [ndes.n, be Sen al 


FRANCE. 

Paris, 28 janvier. Uit a remarquê que plusieurs membres de 
la majorité qui soutient ordinairement le cabinet, se sont sépa- 
rés de Ini dans le vote sur les amendemens de MM. de Lasteyrie 
et Ayhee, ces membres sont, dit-on, MA. de Salyandy, Emile 
de Girardin, de Vatry, de Lagrange, Lepefletier-d’ Aulnay, Pel- 
ketenmr Vil esienre, de Valon, de Ghasseloup-Laubat, Lavocat, 

hilippe Dupin,„tecbaron Duprat, Auguis, marquis de Langle, 
Monier.d da Saz kt) ahh 8 A mbar arten eN en ze 

Plusieurs membres de Ta :gÂnche et du centre gauche, quel- 

ques-uns des députés des départemens de;l'Ogest, MM. Jollan. 

olivet, ainsi que MM. Dufaure, Rivet, ont vaté contre les amen- 
demens avec la majorité. M. de Mornay est leseul membre ap- 
partenant àla réunion Dufaure qui ait votè avee l’ opposition 
pour les amendemens. 


On assurait, hier an soir, que MM, de Larochejaqüelein, de’ 


Valmy et Béchard avaient déposé leurs démissions sur le barean 
da président, après avoir entendu proclamer le pésultat du 
serutin. =-- nt : A 
Il avait ‘ce matin, dès six heures, de nombrenses allées et 
venues:entre le châterau et le ministère des affaires étrangères. 
M. deidse de. Nemours a pris une part active à la correspondance 
qui aen lieu jusqu'à huit hetres avec M. Guizot, lequel à huit 
heureget demic: est arrivé ‘lui-même: chez te roî, ‘où il'est resté 
fort lengtempsert conferente. …” ae 
… On répandaitile bruit qu M. Guizot demandait la dissetution 
des chambres et” offrait ‘sa dômnission si le roi persistait á s'y 








‘Torsqu'it regut la nouvelle du;succès-de Vexpêdition à la-: 


Les derniers êlémens de.son Û 
plús qu’ un simple cavalier. 


_VARIÉTES. 





SCÈNES DE LA GUERKE BU CAUCASE. 
(Suiteet fin. — Voir notre n°d'hier.) “;_ 


L'un des guerriers les plus: puissans par leurs richesses, les 
plus redoutábles par leur courage, parmi les. hommes de la mon- 
tagne, était le chef Djimboulat-Aitek.:Effacer un pareil hom- 


alliés, était pour nous d'une haute importance. Ses premières 


'esjéranee de letirer de ses montagnes et de lui former un éta- 
‘blissement conforme à son. rang, parmi les peuplades soumises 
‘ou alliées aux Rüsses, on Iní.donna une sorte de carte-blanche 
provisoire, c'est-à-dire un acte formel du gouvernement. qui 
l'autorisait à entretenir un‘commerce habituel -aver les Russes. 


‘Mais on s'était bien trompê gur les véritables, intentions de 


ce chef, et bientôt l'on s'apereut qu’il ne pratiquait son né- 
goce que pour servir de rûautédú à des” opèrations de contre- 
bande, en expédiant sécrètemeht'des úaunitions et des armes 
à sès compatriotes. Cequi auginentait, à cet égard,’les soup- 
gonsde l'autorité militaire, C'est que. toutes les fois quel’ on 
suivait, de quelque prés que, ce fût, ses noeturnes' caravanes, 


{Ton trouvait coupé: où ronipú “le câble. du pont volant, au 


moyen:duquel il avait opéré son. passage, et sans lequel.il 
était irwpossible. de: franchir: le Kouban et de suivre sa trace. 
‚Du reste; cesfrauduleux transports s’exécutaient avec uneadres- 


j [se si extraordinaire, que longtemps on fut dans Fimpossibilrté 
d'acquêrir la preuve de son délit. Une lettre fut enfin intercep- | 


tée, par laquelle il avertissaitgn-autre chef ennemîi,; qu'à jour 
fixe il lui enverrait un nouveau transport d'armeset de muni- 
tions, lui recommandant de mettre,encore obstacle à tonte pour-- 
suite au moyen ordinaire de la-rupture du câble du pont volant. 
La certitude de son möfait étant aïnsi acquise, l'on ne doutait 
pas, dans notre camp, que le général ne se poórtât aussitót, avec 
sa. promptitude et son. silence-ordinaires, sur les domaines de 


connaissait trop.bièn son homme.potr agir envers lui avec cette 
précipitation ; il en vonlait à zes trésors beaucoup plus qu’à sa 
personne, sachant fort bien qu’en les lui enlevant par un coup 
de main, il lui enlèverait, en même temps, toute sa puissance et 
tout son erêdit. Cette sage combinaisen réussit à merveille, car 
à peine Aiïtek eut-il vent de la.découyverte de son secret, que, 
eraînte de surprise, il expêédia ses trésors dans la montagne, et 
cela dans une direction quele général eut soin de faire épier. 
Alors seulement le gónéral fit see dispositions pour une expédi- 


soigneusement dissimulé. De nombreux dêtachemens furent en- 
voyés dans un grand nombre de directions différentes ; mais 
leurs marches étaient si savamment combinées que tous devaient 
se rencontrer, à heure fixe, en un, même point dont le. général 
s'était réservé la connaissance. Là s’assembla-donc successive 
ment, et à la grande surprisg de tous, une, forte colonnedetrou- 
pes de toutes armes ; stan momaphd legsvengentre, le général, 
venant avec une escorte d'&lite; d'une fout autre contröe, se 
trouva à leur tête. Une marche fortée d'une seule nuit:suf-. 
fit pour atteindre, surprendre et piller l'aoul où se trou-. 
väient'dóposós les trésors de. Bjimboulat-Aitek, et dans le 


prix (1). Rien ne peut dépeindee la fureur du chef absèque, 


quelle il devait sa ruine; car‚:avee ses riehesses, il venait de: 
erdre son crêdit, son rang et‚sag,autorigé sur ses Conpatriotes. 


outefois, se trou vant encore, de sa 
personne, sur le territgire sse, il n'osait laisser éclater son res- 
sentiment; ses plaintes elles-mêmes eussent témoignê contre 
lai: car quel motif pourrait-il;alléguer pour justifier l'envoi 


“fartif de tous ses LFêsors à un aou/ ennemi? Dans‘notre camp on: 


se donna l'air de ne se douter de rien; l'on ignorait à qui avait 
appartenu le riche butin, rapparté-de la montagne. La colère 
d'Aïtek s'accrat de cette situation singulière, et sa rage silen- 
cieuse lui fi concevair le projet:d’ agsassiner son ennemi. 
Mais le général avait eu soin. de l'environner d’espions égale- 
ment intelligens et sûrs, de sorte que, bientôt il fut informé de 


kesses que tout guerrier ait un ami, wi frère d' armes, aqquelil 
est obligé de révéler, sans reserve, tous les projets qu'il a congqus 
ou qu'il médite encore. Mais cet ami a, de son côté, quelqu’autre 
ami, d'où it résulte qu'il suffit de gagner, dans éet enchafnement 
de confidens, an seut individu,; pour être informé de tous leurs 
mystères. EEE a AAT 
Un jour dence, le général, froid et impassible comme à son 


au inoins quelques mesures préventives, furent repoussées avec 


jour annoncö, nous, vimes, en effet, paraiáre le redouté montag- 
nord ; il demanda-à parler, en particulier, au góhéral, qui aus- 


remarquê que sous ses longues manches, qui, par respect pour le 


quiëtndes prirent donc le caractère poignant de l'angoisse, 


il dai arrivait toujours quand il éprouvait quelque violente 
Aucun autre signe d' émotion. Djitabonlat-Aitek au contraire, 


(1) Plusieurs tribus. de Caucasiahs ont conservé lPusage du casque et de la 
cotte de maille en acier fin, armure qu’ilg semblent avorr empruntée aux 
Croisés. On les volt dans eet imposant costúnië; lorsque, a0X cérémonies pu- 
bliques, les escadrons deces peuples, que l'empereur a formés et qu'il entre- 
tient à- grands frais daus'sa résidence, figarent parmi les troupes d’armes 
‘diverses qui composent lagarde. __— (Note du traducteur.) 

„ {2 Plusles Asiatiques veulent de montrer polis:, et moins ils découvrent 
leurapersonnen. nr ese rn (dem) 


quile précèdait de deux pas, donnait, sass le vaulair, des a es id 


me dela langue liste de nos ennemis etle ranger parmi nos 


propositions furent done écoutées avec bienveillance; et dans | ane 
j-coup de poing je l’eùsse assonimó comrne un boeuf. » 


‘contres-si,fréqupntesentre les Ábsbques él lès Russès.”T °7 


son faux allié, pour lui infliger,un sóvère châtiment. Mais Zass | 





tion à laqúelle personne ne sangeait plus, et_dont le but fut | 


butin se trouvèrent plusieurs cottes de maille du plus grand | ee: 
a | 


“Cours des Fonds Pubites.. 


flgencé etaient perdas : il n'óétait:| 


son dessein. Il est dans les meeurs chevaleresgues des Tscher- |" 


ordinaire, nous apprit que Djimboulat-Aitek allait lui faire une 
visite, dans l'intention de le tuer d'an coup de pistolet. Toutes. 
les prières que nous lui fimes de nét pasle recevoir, oude prendre. 


le sé vère sang-froid qui fait le fond desan Ótrange caractère. Áu : France. … 


sitôt l'introduisit däns sa kjbitka.;Nous avions parfaitement- 


gênéral, recauvraient ses mains (2), ‚il tenait un long pistolet, - 
| dent \'aatre main ne cessaitde manier la erosse. Nos justes in- 


lorsque la porte refermée sur les interlscuteurs, nous eptendi-. 
mes un échange de paroles dont la vivacitá allait toujours crois. 
sant. Enfin nous les vies sortir de la tente du gónéral ; la pru- 
nelledes yeux de eelui-cì était rougeet injectóe de sang, camme 





colère; du reste tranquille en. apprence, et fumant sâ pipe sans 
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de la plas violente émotion. Sans-faire aucun salut, il Jans 
monture au galop le plus abandonné, et disparut bientôt, ef 
loppé d’ an tourbillon de poussière. Son regard sombre et fà 
che pronostiquait quelqu'autre tentative, mais heureuseme? 
mort l atteignië bientôt, sans que U onen aît oonnts-lG'bätdst. N 
nous: épuisions- en exclamationsd'une:joie bruyarite:de € 
notre chef bien-aimé avait échappé ‘&un danger dont du 
dissimalait Fimminerce, torsqud nous apprimes de lui, éóhffl 
par la seule puissance d’un regard'immobile et nrenagut; 
avaït imposé au meurtrier, de sorte'que, comme s'il s’étaït SE 
sous la puissance d’un magicien, il n'avait putrouver le mgf 
opportun d’accorplir son forfait. « Le gredin , nous dit + 
néral, n'a.pas os tirer le pistolet de sa manche; c'est ce q° 
savais d'avanc@; mais s'il eût fait le moindre mouvernent; 
De 
Depuis que l'auteur de ces intèressans récits les'a tra sert 
sur son journal, de grands changemens sesont opórós dans’ 
mée russe du Caucase. Mécontent des expéditions brik 
mais peu fruetueuses que ses générapx entreprenaïent danél 
térieur de la montagne, et qui, chaque année, eoùtaient là 
à des milliers de ses soldats, l"empereur ayant ordonne d 
treindre tes. opórattons de. soriarmée à un. systèuie rigouf 
ment dóéfensif; enYoya son ministre de la guerre pour 0 
ce système, et le premier'soin:de celui-ct fut d'éèarter de 
commardemens le. gónéral: Aass: et/plusteurs #ttres clâ 
corps, partisans du système offensif, ‘L'officier #uquê 
devons ce curieux détail des opérations de l'armée du 
paraît avoir, à cette ópoque, renoncé à les recueillir et& © 
cunfier à son journal, à moÎús qu'il n’ait péri dans une des) 
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POMMADE DU BARON DUPUYTREN, 


Chirurgien-en-chef de VHôtel-Dieu à Paris, à 
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Cet agréable cosmétique par Seà’ propriétés toniques arrête promptef kt 
LA CHUTE DE LA CHBVELURE, la fait recreîtreeten prévient la décoloration. 
pot 1fl, 25 c. Dépótchez M. Crémansagiffeurà kaHaye. 6 


_ SIROP DE DEGTTALE *'“ 

Ce Sirop est prescrit avec;le plus grand: ancode par tes meittensé) ij 
médecins contre les zarzrrarións DE COEUR, oppresploas, aa tkmes ty 
catarrhas chronigues , rhunres et toux opiniàtres et contre Tes diver 
ses my DROPISIRS Pharmaciens dépositâires : Rotterdam &, yan San 
N Kollf, dépositaire-général pour toute'la Hollande, et: attâhël toù 

Yes demandes doivent être adreëséen;-efrùkem, S, Romeyn ; “Buis-iÀ 

Duc, M. D. Bosch; Breda, A. P. Maassen ; H. IL van den Goorbengef 
“Di Haye, Stolker; Mnogtrioht, ‘Grossier; Middalbourg, Blaegkb,d 
Ligny; Nimègue, LH. Goeten ;‘ Pirebht, KP. Milis, ada, 
que ville chez les pharnracitns:dépbâtiaires ‘dee ‘re weak ‚ie 
Toutes les bouteillesdoivent êtrerecouvertes d'une capsule en é S 
laquelle sont gravés ces mots ; Sirop de Digitale de Labdtenie. 6257. 
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Bourse d'Amsterdam du 20 Janvier. 
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